
L'ENNAYER CHEZ LES BENI SNOUS

(Texte berbÃ¨re, Dialecte des B. Snous)
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(1) Ce texte m'a Ã©tÃ© dictÃ© cette annÃ©e au Kef (BÃ©ni Snous) pendant la

fÃªte d'EnnÃ¢yer par le jeune Belkacem ben Mohammed. Je le donne sans

notes grammaticales et le transcris provisoirement en caractÃ¨res arabes.

Les berbÃ©risants trouveront, dans une prochaine publication, des textes

transcrits avec plus de prÃ©cision, faisant suite Ã  un essai de grammaire

et Ã  un vocabulaire du dialecte des BÃ©ni Snous.
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TRADUCTION (1)

L'ENNAYERÂ® CHEZ LES BENI SNOUS

Nous cÃ©lÃ©brons au Kef la fÃªted'EnnÃ yer pendant quatre ou cinq jours;

11) Les renseignements qui suivent ont Ã©tÃ© recueillis, partie dans la tribu

des BÃ©ni Snous (cercle de Maghnia), partie Ã  Tlemcen et aux environs.

Parmi mes informateurs, je remercie tout particuliÃ¨rement M. Nedjar

Mohammed, ancien Ã©lÃ¨ve de la mÃ©dersa de Tlemcen; â�� MM. Ben

Khadda, de GÃ©ryville; Senoussi, de Nedromah; Daouadji,de Mazouna;

0. Safir, de Mascara; Ch. Salir, de SaÃ¯da; Kara et Hamidou, de Tlemcen;

tous Ã©lÃ¨ves de la mÃ©dersa de Tlemcen ; â�� MM. AÃ¯t Amer et Ould SaÃ¯d,

de Michelet, Ã©lÃ¨ves de la mÃ©dersa d'Alger. â�� Je remercie bien vivement

M. Edmond DouttÃ©, professeur Ã  l'Ã�cole des Lettres d'Alger, qui, Ã 

diverses reprises, m'a aidÃ© de ses conseils et fourni de prÃ©cieuses indi-

cations.

(2) Sur l'EnnÃ¢yer, es. la bibliographie donnÃ©e par M. E. DouttÃ© dans:

Un texte arabe en dialecte oranais 'Ext. des MÃ©m. de la Soc. de ling. de

ParisJ, tome zn, p. 15, note 1.

Au sujet de l'origine de cette fÃ´te en Egypte, es. J.^^*)' v^_>lo par

^jÃ **)\ ,tÂ£! cTj' Le Caire, 1320, 3 vol., tome i, p. 175 et suiv. et y-J^

^Xk)l Â£__ Ã§-vj^JI, Le Caire, 1305, p. 50. - El 'Abdery classe l'EnnÃ¢yer

avec d'autres fÃªtes (telles que _^J! Ã�JyoJ! ,Xx, ~~~ejJyÂ»,,-OjJI r~*i.)

qui ont Ã©tÃ© empruntÃ©es par les Musulmans aux Gens du Livre ( .iy*l*J; Â«

k >U5o! Jj>L Lajux^ *~>'_yÂ» *jj' Medkhel, p. 175, 1. 13). En ce qui con-

cerne l'EnnÃ¢yer, les musulmans d'Egypte auraient imitÃ© les Coptes

(^ ^â�¢JJUr'jkftJI Ã¯.jU^ ^^XJi cr~^=' ^Y Medkhel, p. 176,

1. 18), cÃ©lÃ©brant la fÃªte du NlroÃ¹ze (\iKi)} wUs cL_ ^_i l^^x_s

Medkhel, p. 17G, 1. 13). â�� ^Cy, fiJl donne une bonne description du

NlroÃ¹ze dans kkÂ£t ^J^, Le Caire, 1270, 2 vol., tome i, p. 493 et 267

et suiv., et des renseignements sur les Coptes dans le mÃªme ouvrage, n,

p. 481.â�� Sur l'orthographe du mot, es. Edmond DouttÃ© : Un texte arabe,

et ouvrages citÃ©s, p. 15. Il est Ã©crit: t-.V'-V. dans Kitab Essousi, p. 50 et

suiv.; en romain j:^.- P- 61.â�� Sur ^LLj et^~0 es. Simonet : Glosario

de voces ibericas, pp. GC8, 610.
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au Khemis(l), elle dure sept jours (2), pendant lesquels les gens ne

mangent que des aliments froids (3).

Avant l'EnnÃ yer, les hommes se rendent au marchÃ© et y achÃ¨tent les

choses nÃ©cessaires. Us partent au moulin y chercher de la semoule (i).

Pendant cinq jours, les femmes vont couper du bols qu'elles rapportent

du TaÃ®net (Ã´) sur leurs Ã©paules.

Le premier jour, dÃ¨s le matin, les femmes et les enfants vont Ã  la forÃªt

sur les pentes. Ils en rapportent des plantes vertes (6): du palmier-na.n (7),

(1) Le Kef et le Khemis sont deux villages des BÃ©ni Snous.

fi) La durÃ©e de la fÃªte est variable, gÃ©nÃ©ralement elle est de trois jours.

A Tlemcen le premier jour s'appelle ^J! Â«*i ,y., le deuxiÃ¨me

t-Jtfl iÃ tÃ  Â«Â», le troisiÃ¨me >U! J^y Elle tombe le 1" janvier do

rannÃ©e julienne, c'est-Ã -dire eu retard de 13 jours sur notre calendrier.

(3) Dans quelques familles seulement.

'(\) Les moulins restent fermÃ©s pendant trois jours. - A Tlemcen, les

fours publics chÃ´ment pendant les trois jours qui suivent la premiÃ¨re

nefqa. - Cf. pour le Nirouze, Maqrlzy, khiiat, i, p. 4M, I. l-

(5) Montagne qui s'Ã©lÃ¨ve au N-E. du Kef.

(6) Les indigÃ¨nes des environs de Tlemcen apportent Ã  la ville, pour

les vendre, du lait, des tiges de palmier-nain dont on mange le cÅ�ur

(iÂ±-*L) Les fermiers oflrent ces mÃªmes produits Ã  leurs propriÃ©taires

qui leur donnent en retour des fruits. L'annÃ©e sera ainsi blanche comme

le lait et verte comme le palmier. En Kabyle, on place dans les champs

ensemencÃ©s des tiges de laurier-rose pour chasser les insectes. Che,= les

Isomades, on jette des plantes vertes sur les tentes. Les Un Bon Snd

font, Ã  leurs chevaux et aux agneaux, une litiÃ¨re de verdure (de mÃªme

au Telagh). A Tlemcen, il est des maisons oÃ¹, pour l EnnÃ yer ou jonche

de feuillage frais le sol de la cour (de mÃªme Ã  St-Dems-du-big).

Cf. El'Abdery. Medkhel, p. 180. -^s-5! v_jp w' Zâ�� jj**?* Ã�*]

ii \^> J! ^ Ucljl U Les Gens du Livre, habitant au Caire,

rÃ©unissent, la veille du Nirouze, des feuilles de diverses essences d ar-

bres du myrte et d'autres plantes. Ils les placent, pour la nuit, dans des

vases renfermant de l'eau. Ils so servent ensuite de cette eau pour se

laver. Leurs ablutions faites, ils la jettent sur le passage des Musulmans

et aux carrefours. Ils prÃ©tendent que cette pratique Ã©loigne deux les

maladies, les infirmitÃ©s, la mollesse, le mauvais Å�il, les sorts, etc.

"Cf. Masqueray. Doc. hist. recueillis dsns l'AurÃ¨s, fleo. Africaine, t. xxi

p. 115, fÃªte du printemps.

,7) ChamÅ�rops humilis, ar. ,0 berb. ^; uue toufle de palmier-

nain s'appelleeu arabe j-~zÂ£ en berb. C-~^'
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de l'olivier, du romarin (1), des asphodÃ¨les (2), des scilles (3), du lentis-

que (4), du caroubier (5), de la fÃ©rule (6), du fenouil (7). Les femmes jet-

tent, sur les terrasses des maisons, ces plantes qu'on y laisse se dessÃ©-

cher.

Les tiges vertes ont, en effet, une influence favorable sur les destinÃ©es

de l'annÃ©e nouvelle, qui ainsi sera verte comme elles. Et pour que l'annÃ©e

soit pour nous sans amertume, nous nous gardons de jeter, sur nos

maisons, des plantes, telles que le chÃªne-vert (8), le thapsia (9), le

tuya (10), qui toutes sont amÃ¨res (H).

Les enfants rapportent aussi, de la montagne, de petits paquets

d'alfa (12), six, huit, en nombre pair ; deux paquets sont d'alfa sec; ils se

procurent aussi trois grosses pierres ; au pied des pentes, ils recueillent

de la terre rouge (13). Ils apportent le tout Ã  la maison. Alors, au moyen

d'une pioche, les femmes dÃ©molissent l'ancien foyer, enlÃ¨vent les trois

vieilles pierres, qui servent de support Ã  la marmite, et les remplacent

(1) Rosmarinus oflicinalis, Tl, berb. j :)

(2) Asphodclus microcarpus, ar.

(3) Scilla maritima, ar.

(i) Pistacia lentiscus, ar.

(5) Ceratonia siliqua, ar.

(6) Ferula sulcata, ar.

(7) FÃ©rula communis, ar.

(8) Quercus ballota, ar. ir'Ã®S berb. if-if

(9) Thapsia garganica, ar. , ^U .3 berb. o**>lol$ et J^jJ

(10) Callitris quadrivalvis, ar. .le*c berb. ^jkl (Les mots berbÃ¨-

res citÃ©s appartiennent au dialecte des BÃ©ni Snous).

(11) Pour que l'annÃ©e ne soit pas ( .L.), brÃ»lante, on Ã©vite, un peu

partout, de manger des aliments Ã©picÃ©s pour l'Ennaycr (1" jour), ou des

aliments amers, tels que les olives.

(12) Stipa tenacissima, ar. .1*1Â»., berb. ^c} l'alfa sec, en ar. vJj s'ap-

pelle en berb. ^Cj^J.

(13) Ce sont des argiles oxfordiennes, colorÃ©es en rouge par les grÃ¨s

coralliens qui les surmontent. En d'autres points, (TlÃ©ta) on utilise les

marnes bariolÃ©es du trias.

ar. v j'jÂ»j berb. ,iUÂ»L> et

J***

^r?

berb.

trfÃ®J ^**r

ij~^Â°

berb.

yu^C\3

VJ/^

berb.

Â£->Jl-w

berb.

et
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parcelles que les entants ont apportÃ©es (I). Elles font dÃ©tremper la terre

rouge dans l'eau, la pÃ©trissent, en enduisent les pierres du nouveau foyer

et laissent sÃ©cher jusqu'au moment de prÃ©parer le repas du soir. On

allume alors le feu avec l'alfa rÃ©coltÃ© sur la montagne (2).

Quant aux hommes, ils se rÃ©unissaient autrefois, de grand matin, Ã 

Mzaourou, pour faire une battue (3). On en rapportait des lapins, des

perdrix que l'on mangeait le lendemain. De nos jours, on Ã©gorge un

mouton, une chÃ¨vre, pour que les gens soient pourvus de viande (le second

jour de la fÃªte) (4). On mange aussi des poules dans chaque famille (;>).

Alors, on s'occupe du dÃ®ner. Il se compose uniquement de berkoukes (S)

(1) Pour la fÃªte du NlroÃ¹ze, en Egypte, on allumait des'feux dans les

rues. Cf. Maqrlzy, Khit'at', t. i, pp. 268 et 493.

(2) Cf. Masqueray. Doc. hist. recueillis dans l'AurÃ¨s. Rec. Africaine,

t. xxi, p, lia. â�� Â« Le Bou Ini consiste dans le simple changement d'une

des trois pierres du foyer. Â» â�� On se contente parfois de balayer les

cendres du foyer avant l'EnnÃ¢yer (Geryville).

(3) On en faisait autant chez les Beui Bou SaÃ¯d.

(4) Ce deuxiÃ¨me jour est appelÃ© Ã  Tlemcen .^'-M Ã¯iÃ¹. En Kabylie, il y

a, Ã  cette occasion, Ihimecherel (distribution de viande). Â« Dans l'AurÃ¨s,

on tue moutons et chÃ¨vres Â». G. Mercier, Le ChaouÃ¯a de l'AurÃ¨s, Paris,

Leroux, 1896, p. 33.

(5) Au Khemis (BÃ©ni Snous), on Ã©gorge dans chaque famille un nombre

de volailles Ã©gal Ã  celui de ses membres. Une femme qui allaite ou qui

se trouve enceinte mange deux poules. A Tlemcen, dans les familles for-

tunÃ©es, les femmes mangent des coqs, les hommes mangent des poules.

On engraisse ces volailles longtemps Ã  l'avance. MÃ´me coutume dans la

Grande Kabylie. 11 importe de manger, ce jour-lÃ , de la viande de poule;

ceux qui sont trop pauvres pour en acheter ont soin de se nettoyer les

dents avec des os de poulets.

Cf. ce passage de Maqrlzy, Khil'at', i, p. 493 : Â»Â£ y> lL**J! L~j ^Jl

A NÃ©dromah, Ã  Tlemcen, on mange (le deuxiÃ¨me jour) des tÃªtes de

mouton. L'on dit:

a Celui qui, pour l'EnnÃ¢yer, mange une tÃ¨te, reste tÃªte (homme supÃ©-

rieur) Â».

[6] Le berkoukes se prÃ©pare en roulant en gros grains de la semoule

grossiÃ¨re (^ipAV" J~s~J!). On ne le place pas comme le couscous (berb.

,_LAj') dans l'ustensile en alfa (ar. , JbS, berb. v_s_>_Ã¢_s!, NÃ©dromah

et Tlemcen J^-s) pour le faire cuire sur une marmite (ar, Ã¯.Ji, berb.
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au lait(l). AprÃ¨s le repas, on en place quelques grains sur les pierres du

loyer, ainsi que sur les poutres qui soutiennent le toit ('')â�  On ne lave pas

-le plat dans lequel a Ã©tÃ© roule le berkoukes, ni celui dans lequel on l'a

mange, ni l'ustensile qui a servi Ã  le faire cuire; on ne nettoie pas les

cuillers * on ne secoue pas la corbeille Ã  pain, ni l'anfif (3) (en alla dans

lequel se cuit le couscous) (i).

A cette occasion, on lait des <**-> (crÃªpes) et des Jjy (beignets) (5).

O.jJj'j) Ã  la vapeur d'un bouillon (ar, ^jy, berb. c*~^')- On Ie fa'1

cuire simplement dans du lait. â�� A Giryville, ou cuit le berkoukes dans

le keskds, mais on le fait en une seule fois (tandis que le couscous se cuit

en deux fois) ; on en laisse au fond de la marmite pour les gÃ©nies ; on

en place sur les pierres du foyer, dans le puits, sur la porte d'entrÃ©e, sur

le moulina main (LÃ¹j^ J) ; mais s'il reste beaucoup de berkoukes, on

empÃªche les djenouns de le gÃ¢ter en plaÃ§ant sur le plat du charbon et

du sel.

(1) Pendant les huit jours qui prÃ©cÃ¨dent l'EnnÃ¢yer, on ne boit pas de

lait aigre ; on ne fabrique d'ailleurs pas de beurre durant cette pÃ©riode

(BÃ©ni Ournid). On Ã©vite de mÃªler au berkoukes des condiments. Voir

suprÃ , p. 11, note 13.

(2) MÃªme coutume chez les nomades ; ils donnent Ã  manger aux pierres

du foyer (^_^^>l^), on place du berkoukes contre la poutre centrale qui

soutient la tente, dans les ustensiles, contre les piÃ¨ces d'Ã©tofle qui la

composent.

- (3) On laisse un peu de berkoukes dans les ustensiles pour que, selon

.les uns, les gÃ©nies ( .\j^) trouvent Ã  manger, ou bien pour V'Ã�djoÃ»zat

enndyer selon d'autres, ou bien encore pour les chiens et les chats qui,

ce jour-lÃ , ne doivent pas manquer de nourriture; peut-Ãªtre aussi pour

la mÃªme raison qui fait que l'on ne balaie pas la maison pour l'EnnÃ¢yer

(voir infrÃ , p. 23, note 1).

(4) A Tlemcen, on mange aussi le berkoukes le jour oÃ¹ l'on commence

les labours. Le propriÃ©taire en porte, aux champs, Ã  ses fermiers. On

place, dans le premier sillon, du levain, des fÃ¨ves et une grenade (chez

les BÃ©ni Snous : du levain, des ligues, une grenade). A en croire de vieux

Tlemceniens,on commenÃ§ait autrefois les labours pour i'EnnÃ yer.â�� On dit

encore ici: pl~oJ OXJ ,.>*-Â£>. * Â»Â£^J oX|y^ ; J-Ã .. Â« Laisse tes olives

jusqu'Ã  Ennuyer; il te donnera une compensation (en qualitÃ©! pour la

perte subie (en quantitÃ©) Â». Voir cherchent (page 1G, note 4). Les Kabyles

(Djurdjura) sÃ¨ment leurs lÃ©gumes et plantent les jeunes arbres pendant

'les quinze premiers jours du mois de yennaÃ¯r. Ce moment est choisi pour

faire, dans les plantations d'arbres fruitiers, un premier labour.

â�  (5) J'ai vu prÃ©parer les crÃªpes et les beignets de la faÃ§on suivante:



- 61 -

On prend des figues, des grenades, des oranges, des noix (1). On en fait

des colliers (2), auxquels on ajoute un thaja'outh (3). C'est un pain plus

ou moins gros, au milieu duquel on place un Å�uf, que l'on recouvre de

petites baguettes de pÃ¢te (4) ; on porte au four beaucoup de ces pains (3);

quand ils sont cuits, on les retire et on en fait cadeau aux amis qui en

rendent d'autres.

Dans un grand plat en bois (ar. Ã�*^a5 berb \j> :.Ã®) on fait une pÃ¢te en

mÃ©langeant de la semoule (ar. X^w berb. .,,! ), de l'eau, du sel, du

<JJJ _ â�¢

safran. On laisse cette pÃ¢te, un peu Ã©paisse, lever pendant deux ou trois

heures et on la fait ensuite frire dans l'huile; on a ainsi les ^a~

(crÃªpes). C

Pour faire les Jjy (beignets) on prend de cette mÃªme pÃ¢te, non levÃ©e;

on l'Ã©tend sur le fond de la guesa'a renversÃ©e, avec les doigts d'abord;

puis, on l'amincit en l'Ã©tirant. Cette feuille de pÃ¢te est ensuite posÃ©e sur

le fond d'un grand vase de terre de forme arrondie, que l'on a renversÃ©

sur des ebarbons ardents. Le beignet se cuit sur cette surface chauffÃ©e,

enduite d'un peu d'huile. L'ustensile (ar. Ã¯iJLÃ® berb. o!ylj) se fabrique

Ã  NÃ«dromah.

Cf. El'Abdery, Medkhel, p. 186: L-jVp' ^ ^Jl oXJi <L_ J J-> bS*

(1) Ce sont les fruits rÃ©coltÃ©s dans la rÃ©gion. A Tlemcen, on achÃ¨te,

en outre, des raisins secs, des noisettes, des amandes, des dattes, des

marrons (mÃªme des dragÃ©es). Le mÃ©lange de ces divers fruits s'appelle Ã 

Tlemcen LiJLii ou LLs^, on dit aussi :La.. On y fait provision pour

l'EnnÃ yer, de qechqcha pour plusieurs mois. â�� Cf. Khit'at", p. 93, 1. "0.

J) ,LÂ»JL >JaJI jj.^jJ] allUeu.

(2) Les petits Tleraceniens portent leurs fruits dans un sac prÃ©parÃ©

pour la circonstance.

(3) ar. Ã¯~Jji, pi. iH!|r'> berb. Kef O^aux-3, Khemis v_L>._yjtsr>.

(4) Ar. -^Jcsr*-^ pi. ^Â»i.lâ��* et o>L^w ou Jj*=-, pi. J^^=>-- Les

musulmans font remarquer que ces baguettes de pÃ¢te sont disposÃ©es en

forme de croix; Ã  Tlemcen, certaines personnes ne les mangent pas. â��

Au Khemis, on recouvre simplement l'Å�uf avec de la pÃ¢te.

(5) A Tlemcen, ceux qui font cuire le pain que l'on porte Ã  leur four

(_'j_e) gardent une partie des pains et demandent des Ã©trennes (Jjfye),

on leur donne de l'argent, des fruits; on donne aussi des Ã©trennes aux

hommes charges d'enlever les ordures (J â��> ;), ainsi qu'aux garÃ§ons des

bains maures.
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Pour faire un gÃ¢teau avec des Å�ufs (1), les femmes en cassent vingt oÃ¯l

trente, y mÃªlent du levain (2), des raisins secs, du sucre. Lorsque cette

p;'\te a levÃ©, on la place dans une marmite et on la fait cuire dans de

l'huile. On enlÃ¨ve le gÃ¢teau et, aprÃ¨s l'avoir laissÃ© refroidir, on le mange,

en compagnie d'invitÃ©s (3), avec du pain de froment.

On ne mange pns, ce jour-lÃ , de pain d'orge, mais seulement du pain de

farine de blÃ© (4). Les femmes ont soin de jeter les coquilles au loin, afin

(1) Ce gÃ¢teau n'est pas connu Ã  Tlemcen; il y est remplacÃ© par la

h'arira (iL> ta.). Voici comment elle se prÃ©pare : avec de la semoule

grossiÃ¨re, on fait une pÃ¢te Ã  laquelle on mÃªle un peu de levain ; puis on

laisse fermenter toute la nuit. Placer aussi dans l'eau, pour qu'ils gon-

flent, des pois chiches, des fÃ¨ves, que l'on fait cuire le lendemain avec

toutes sortes de lÃ©gumes. On pile de la b jp (cumin;, en lui disant:

Â« Prononce la formule : lÃ  ilah ilÃ  Allah, et tu ne mourras pas juive Â».

Quand les lÃ©gumes sont cuits, on ajoute la p;Ue que l'on a laissÃ© lever;

on obtient ainsi une bouillie que chacun mange saupoudrÃ©e de cumin.

(?) Pour l'EnnÃ¢yer, on ne donne pas son levain aux voisins, on ne le

prÃªte pas, mais il est fait plus volumineux que d'habitude ; cela, afin que

toute l'annÃ©e, tous jouissent dans la maison d'un grand bien-Ãªtre dont le

levain est le symbole,

(3) PrÃ¨s de Mascara, on rÃ©unit pour l'EnnÃ¢yer, le plus d'hÃ´tes possible.

Aux environs de Tlemcen, dans certains douars, les habitants se rÃ©unis-

sent sous une mÃªme tente, de prÃ©fÃ©rence sous celle d'un homme qui a

perdu sa fortune, ils y font un repas ensemble. â�� On ne s'absente pas

pour l'EnnÃ¢yer.

(4) Afin d'avoir de ce pain Ã  manger toute l'annÃ©e. â�� Cf. Maqrlzy,

Khit'at', p. 493. v Â£, lÂ» â��j y^L Ã¯l\j.

Le blÃ© entre dans une autre prÃ©paration qui se mange un peu partout

le troisiÃ¨me jour d'Ennuyer : c'est le cherchem (Â»tyt>).

Pour le prÃ©parer, les femmes placent, dans de l'eau et pendant plusieurs

jours, du blÃ©, des fÃ¨ves, des pois chiches. Quand ces graines ont gonflÃ©,

on les fait cuire dans de l'eau lÃ©gÃ¨rement salÃ©e. Le cherchem se mange

sans cuiller, avec les doigts. Si le grain a beaucoup augmentÃ© de volume

dans l'eau, l'annÃ©e sera bonne. â�� On dit ici:

Â« Mange du cherchem sans houle. Dieu sait bien que nous n'avons pas

cachÃ© (de mets plus prÃ©sentables).
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qu'il n'arrive Ã  personne de marcher dessus (I).

A celui qui n'a rien, nous ofÃ®rons des figues, des grenades mises en

colliers, un petit pain (2) ; de cette sorte, ses enfants ne pleurent pas

d'envie en voyant les friandises des autres.

â�� Va emprunter et ne trompe pas le monde.

â�� Dans le campement tout entier, il n'y a pas autre chose i,

Autrefois, disent les cultivateurs des environs, comme on allait labou-

rer Ã  d'assez grandes distauces, les travailleurs n'emportaient pas de

vivres; ils se nourrissaient d'une partie des seme.ices cuites Ã  l'eau:

blÃ©, fÃ¨ves, pois. Si alors, un des laboureurs venait Ã  mourir, il avait, en

quelque sorte, mangÃ© de la prochaine rÃ©colte Ã  laquelle lui donnait droit

son travail.

Va mets de prÃ©paration tout aussi simple et qui se mange beaucoup

pour l'EnnÃ¢yer est la guelia (AxJls). On pile de l'orge prÃ©alablement

grillÃ©e et on humecte d'un peu d'eau la farine obtenue.

(I) Une jeune TlemcÃ©nienne, qui marcherait sur des coquilles d'oeufs,

ne trouverait pas de mari, surtout si cela lui arrivait pendant l'EnnÃ¢yer.

MÃªme croyance Ã  NÃ©dromah.

(?) On n'Ã©conduit jamais, Ã  Tlemcen, un mendiant le jour d'EnnÃ yer.

On raconte qu'un jour EnnÃ yer vint, en personne, sous les traits d'une

vieille femme, demander l'aumÃ´ne Ã  une porte. La maltresse de la maison

Ã©tait occupÃ©e Ã  ce moment Ã  faire des crÃªpes. Elle sortit, tenant Ã  la main

la broche qui lui servait Ã  retirer les crÃªpes et en menaÃ§a la mendiante.

EnnÃ yer s'enfuit. Mais, comme s'il avait emportÃ© avec lui toute prospÃ©-

ritÃ©, pendant l'annÃ©e entiÃ¨re, la faim se fit sentir dans cette maison. Et la

malheureuse femme vint conter l'histoire Ã  ses amies. Â« Mais, c'Ã©tait

sÃ»rement Ennftyer, dirent-elles, quand il reviendra, traite-le gÃ©nÃ©reuse

ment. Â» La vieille revint Ã  l'EnnÃ¢yer suivant, fut bien reÃ§ue et le bien-

Ãªtre rentra Ã  la maison.

A SaÃ¯da, des vieillards vont de porte en porte. Ils font des souhaits:

v^X'r? flÂ»Â« Bonne annÃ©e I

Ã�^JL ^Us^L *5Clc iiÃ .Jj aÃ�-M. Que Dieu vous apporte une annÃ©e de

clÃ©mence et de misÃ©ricorde! â�� Des souhaits faits sans sincÃ©ritÃ© se retour-

nent contre celui qui les a formulÃ©s. â�� On se fait aussi des cadeaux. A

Hedromah, Ã  Tlemcen, le fiancÃ© envoie, Ã  sa promise, un sultani d'or, un

foulard de soie. Sa famille ofire, aux parents de la fiancÃ©e, une corbeille

de palmier nain (JLiLks) remplie de fruits divers et de pains aux Å�ufs.

Elle en reÃ§oit le lendemain un t'ifoÃ»r (table ronde avec bordure en plan-

ches) garni de crÃªpes et un pot de miel. â�� MÃªme Ã©change entre la famille

d'une femme mariÃ©e pendant l'annÃ©e et le nouveau mÃ©nage. â�� On s'oflre,

entre voisins, des assiettes pleines de berkoukes (NÃ©dromah). Les musul-

mans portent des fruits et des crÃªpes aux juifs de leur connaissance qui

leur offrent en retour des reqÃ¢qÃ¢s (Ã  pite sans sel ni levain), Ã  la fÃªte dite

des reqÃ¢qÃ¢s. â�� Cf. El'Abdery, Medkhel, p. 175, ligne lb.

f
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Tous les enfants vont jouer sur la pente (I) des montagnes, ils empor-

tent des crÃªpes, du pain, des figues et, quand ils ont bien jouÃ© (2), ils

mangent (3) et reviennent Ã  la maison.

Parfois ils vont, quaud le soleil est chaud, jusqu'Ã  la grotte des Alh

Moumen (4). Au moyen d'une tige de fÃ©rule, les petites filles font une

poupÃ©e qu'elles revÃªtent comme une mariÃ©e (5) et jouent, en chantant (6),

jusqu'au coucher du soleil.

Quand approche la nuit, on fait un lion (7). Deux hommes, placÃ©s l'un

(1) Les termes c.^! et \J dÃ©signent les pentes grÃ©seuses que domi-

les falaisesdolomitiques (jii').

(2) Ces jeux sont trÃ¨s divers. En Kabylie, les enfants se rÃ©unissent et

Ã©lisent un prÃ©sident, lequel dÃ©signe un de ses camarades pour amuser la

sociÃ©tÃ© par ses facÃ©ties.

(3) A Mascara, Ã  SaÃ¯da, Ã  GÃ©ryville, on doit manger beaucoup le jour

d'EnnÃ yer et ainsi, on ne souffrira pas de la faim pendant l'annÃ©e nou-

velle. â�� A Tlemcen les parents recommandent la sobriÃ©tÃ© aux enfants et

menacent les gloutons de i'Ã¢djoÃ»zat ennuyer (^jU! y.js?). Celle vieille

femme ouvre, pendant la nuit, le ventre des enfants qui ont trop mangÃ©,

prend la nourriture qui s'y trouve, et coud la plaie avec du palmier nain

(Ã  Nedromah i<y^), on l'appelle Ã  GÃ©ryville la lemmÃ¢sa (iâ��U) ; elle

chatouille, pendant la nuit, ceux qui n'ont pas suffisamment mangÃ©.

(4) Grotte creusÃ©e dans les dolomies, prÃ©s du village du Kef. Les grottes

sont trÃ¨s nombreuses dans la rÃ©gion.

(5) A Tlemcen, les fillettes ont coutume, ce jour-la, de marier leurs

poupÃ©es (Misa).

(G) A GÃ©ryville, les petites filles habillent une cuillÃ¨re et chantent des

priÃ¨res analogues Ã  celles de Vislisqa.

(7) Cette coutume peut Ãªtre rapprochÃ©e de la suivante, rapportÃ©e par

l'auteur du Medkhel, p. 178:

Voici la traduction du passage : Â« (Au Caire) ils prenaient l'un d'entre

eux... Avec du plÃ¢tre ou de la farine, il rendaient son visage mÃ©connais-

sable, puis lui faisaient une barbe de fourrure ou d'autre chose et rhabil-

laient d'un vÃªtement rouge pour bien le faire voir. AprÃ¨s l'avoir coiffÃ©

d'un long bonnet pointu, ils le juchaient sur un Ã ne dÃ©cati, plaÃ§aient

autour de lui des branches vertes de palmier dÃ©pouillÃ©es de feuilles et

des rameaux portant des dattes non mÃ»res, lui mettaient Ã  la main une

sorte de registre; il semblait ainsi faire aux gens le compte de l'argent

mal acquis qu'il voulait leur enlever.

Â» Ils allaient, avec lui, aux partes donnant sur les rues et passages de la

ville, ainsi qu'aux boutiques et aux cases situÃ©es sur les marchÃ©s. Ils y

prenaient de force diverses choses qu'ils mangeaient. Quelqu'un voulait-ii

les empÃªcher d'agir ainsi? Ils lui jetaient de l'eau, souvent mÃªlÃ©e de
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devaut l'autre, la face tournÃ©e vers le sol, se saisissent. Les jeunes gens

vont chercher un tcllis dont il les revÃªtent et qu'ils fixent au moyen de

terre et l'accablaient de coups et d'injures... Et si, pour se protÃ©ger et

dans le but de se soustraire Ã  ces vexations, les habitants fermaient la

porte, c'Ã©tait pis encore. Combien de fois des portes trop faibles furent

enfoncÃ©es ! Combien d'autres dans lesquelles ils lancÃ¨rent tant d'eau que

l'on ne pouvait plus ni entrer ni sortir! Et que de fois ils firent sortir le

maÃ®tre de la maison! Si celui-ci ne leur accordait pas ce qu'ils convoi-

taient, ils le dÃ©shonoraient et le maltraitaient plus encore. Â» Voir aussi

MaqrÃ®zy Khit'aÃ¯ i, p. 493 et 269.

Cette coutume de promener un lion pour l'Ennuyer se rencontre au

Khemis, Ã  Tr'alitnet, au Bon Hallou (BÃ©ni SnousJ et aussi chez les BÃ©ni

Bou SaÃ®d, ainsi que dans l'AurÃ¨s Ã  Aj. J#

A Tlemcen, il y a quelques annÃ©es, les Ã©lÃ¨ves de chaque Ã©cole coranique

faisaient, pour l'EnnÃ yer, une quÃªte au profit de leurs maÃ®tres. De vigou-

reux tolbas, un bÃ¢ton Ã  la main, conduisaient des Ã¢nes chargÃ©s des den-

rÃ©es recueillies. L'un des tolbas se plaÃ§ait sur le visage un masque taillÃ©

dans une citrouille, agrÃ©mentÃ© d'une barbe, de sourcils et barbouillÃ© de

plÃ¢tre. Le taleb masquÃ© s'appelait BoÃ»bennÃ¢ni. 11 parcourait les rues de

la ville, suivi de ses camarades qui criaient : Â« BoÃ»bennÃ¢ni! Â». Voici

leurs paroles, dont le sens m'Ã©chappe:

.... Ã¯l_al_a> j,.\.â��6Ã .j

Et ainsi, jusqu'Ã  dix.

Sans autrement s'annoncer, BoÃ»bennÃ¢ni entre dans chaque maison

et se couche dans la cour. Ses camarades entrÃ©s avec lui l'interpellent:

a Moyennant quoi te lÃ¨veras-tu, BoÃ»bennÃ¢ni? Â»

Celui-ci rÃ©pond:

n Je me lÃ¨verai pour des figues sÃ¨ches, ouvertes ou non ; pour de

grosses noix, pour des grenades que la maturitÃ© a fait Ã©clater; pour le

dÃ©jeuner du maÃ®tre par dessus le marchÃ© Â».

Le maÃ®tre de la maison donne aux tolbas des fruits mÃ©langÃ©s, du grain,

de la farine. Les jeunes gens remercient en chantant [Air : al!' VT J| Y.

a mx enterrements):
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place des petites coquilles d'escargots. On fait, de ces coquilles, ui*

grand collier que l'on passe au cou du chameau (1). Enfin, on lui ajoute

une queue faite d'une branche de palmier [i). On le promÃ¨ne ensuite

comme on l'a fait pour le lion, et la marmaille crie: Â« Donnez-nous Ã 

manger pour le chameau (3) Â».

On ne revÃªt pas, pour l'EnnÃ yer, de beaux habits, comme on le fait

un jour de fÃªte (4).

Si l'un de nous veut arriver Ã  dÃ©couvrir, dans les broussailles, les

Å�ufs de perdrix, il se teint, le premier jour d'EnnÃ yer, le bord des

paupiÃ¨res avec du collyre; puis, la nuit, se plaÃ§ant un tamis sur le

visage, il compte les Ã©toiles au ciel. Cela, afin de renforcer sa vue (5).

(I) Cf. l'Ã¢ne aux figues de NÃ©dromah, p. 19, note 1,

: <2) Cf. Medkhel, i, p. 178.

â�¢ (3) Cf. Maqrlzy, Khit'at', i, p. 493, 1. 12.

JU^! jJc Â»Â£j < ?-.'."? â�¢ * ..*Â»Â»WI J,l }js.jÃ .j Ã¯L-9 yucj

(<4) A Tlemcen, on se garde d'aller au bain pendant les trois jours de

fÃªte, durant lesquels on ne change ni de linge, ni de vÃªtements. On ne

se rase pas (en Kabylie, on choisit ce jour pour faire aux enfants leur

premiÃ¨re coupe de cheveux). On ne se taille pas les ongles (cf. RenÃ©

Basset: Supeisli lions relatives aux ongles. Revue trad. pop. tomes ix et

suiv.). Si, par mÃ©garde, on s'est coupÃ© les ongles, on enterre plus soi--

gneusement que d'habitude les parties enlevÃ©es (il en est de mÃªme chez

les Juifs de Tlemcen). Ceux qui ont de la vermine craignent, le jour

d'EnnÃ yer, de s'en dÃ©barrasser. Certains maris Ã©vitent d'avoir, pendant

la premiÃ¨re nuit d'EnnÃ yer, des rapports avec leurs femmes. L'enfant

qui en pourrait naitre apporterait le malheur dans la famille. Pendant

trois jours, les femmes ne balaient pas les chambres; ou bien, si elles le

font, elles laissent les balayures dans un coin, Ã  l'intÃ©rieur de la piÃ¨ce;

afin, disent-elles, que la prospÃ©ritÃ© ne sorte pas de la maison; car une

chambre nettoyÃ©e Ã  ce moment resterait, toute l'annÃ©e, nue comme l'aire

que l'on a soigneusement balayÃ©e aprÃ¨s le dÃ©piquage. Chez les Ueni Snous,

on fait rentrer, pour l'EnnÃ yer, les objets prÃªtÃ©s. A SaÃ¯da, on achÃ¨te pour

ce jour un balai neuf, que l'on introduit dans la maison en le jetant, par

dessus les murs, de la rue jusqu'Ã  la cour intÃ©rieure. Le sel prend le

mÃªme chemin. Cf. sur le bain le jour rfu NIroÃ»ze. El'Abdery Medkhel i,

p. 180. 1. 27. Masqueray: Documents hist., loc. cit., p. 115 Â« on change

tout ce qui est vieux, usÃ©, dans la maison et dans les vÃªtements Â».

(5) Cette coutume se rencontre un peu partout en Oranic. A Tlemcen,

les enfants se mettent aux yeux du collyre, les uns pour faire fuir
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Une femme est-elle en train de faire une natte (1) aux approches

d'EnnÃ yer ? Elle s'empresse de l'achever pour l'enlever du mÃ©tier avant

la fÃªte; elle dÃ©tache ensuite le roseau auquel est fixÃ©e la trame. Parfois

ses voisines viennent l'aider. Si cette femme, n'enlevant pas la natte, lui

laissait passer l'EnnÃ¢yer sur le mÃ©tier, un malheur surviendrait, qui

Ã©prouverait ses enfants, son mari, ses biens. On agit do mÃªme pour un

burnous ou une jellaba (2).

l'adjoÃ¹zet-ennÃ yer, d'autres, pour prÃ©server l'Å�il du froid ou d'uue

lumiÃ¨re trop vive. En Kabylie, presque tout le monde fait usage ce jour-lÃ 

de collyre. A NÃ©dromah, certains se teignent les mains avec du henna.

Cf. Medkhel, p. 180 J! ^)\ sjÂ£J'i hstrr" 2^- .^U^! â�¢^X-ti ^

a Les Musulmans du Caire avaient coutume, le matin du jour d'EnnÃ¢yer,

de s'enduire le bord des paupiÃ¨res de v i!jâ��. (rue?), ou de (3jJ*2f J^-O!)

collyre noir, ou d'autres produits. Ils prÃ©tendaient que, de la sorte, l'in-

dividu acquÃ©rait une vue plus perÃ§ante, grÃ¢ce Ã  laquelle il dÃ©couvrait les

{, ili-Ã .) oiseaux et reptiles de petite espÃ¨ce, sans qu'aucun d'eux restÃ¢t

cachÃ© pour lui Â».

L'EnnÃ¢yer est le jour choisi par les sorciÃ¨res pour jeter les sorts.

Aussi les gens qui savent exactement la date de la fÃªte se gardent de la

faire connaÃ®tre, afin que les magiciennes ne puissent faire leurs prÃ©pa-

ratifs (faire descendre la lune dans un plat, enduire de collyre les yeux

d'un coq, rouler du couscous avec une main de mort, suspendre les

pierres du foyer, etc.) (Tlemcen). Cf El'abdery Medkhel i, p. 180,1. 4.

On prÃ©pare pendantcette nuit des mÃ©dicaments que les mÃ©decins donnent

comme infaillibles. On place la prÃ©paration dans des fioles que l'on

expose sur la terrasse Ã  la lumiÃ¨re des Ã©toiles (Cf. El'Abdery, Medkhel i,

p. 180, 1. 22 et Ann. sociol. 1896-1897 p. 213).

(1) Ces nattes, vendues Ã  Maghnia et Ã  Tlemcen sous le nom de nattes

des BÃ©ni Snous, sont fabriquÃ©es par les femmes. La trame est en bourre

de palmier nain. La chaÃ®ne est faite de brins d'alfa diversement colorÃ©s,

auxquels se mÃªlent quelques fils de laine, ordinairement rouges.

(2) Si, dans une famille, un enfant, nÃ© avant l'EnnÃ¢yer, perce des

dents, une petite fille le prend sur son dos. Elle se prÃ©sente ainsi aux

portes en demandant de quoi prÃ©parer Ã  l'enfant de la bouillie (pour lui

laire pousser les dÃ©nis). Ses compagnent chantent:

a 0 petite dent, excellente petite dent, tu viendras Ã  mon jeune enfant,

par considÃ©ration pour (les deux villes saintes), La Mekke et MÃ©dine et

pour tous les saints de Dieu Â».

Les enfants des riches, aussi bien que ceux des pauvres, sont ainsi

conduits de porte en porte, cette dÃ©marche ayant surtout pour but de

prÃ©server l'enfant du mauvais Å�il.
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Si une femme n'a pu achever une natte commencÃ©e, elle l'enlÃ¨ve avant

l'EnnÃ yer et la fait porter au loin dans la montagne. Puis, la fÃªle passÃ©e,

on la place de nouveau sur le mÃ©tier et on l'achÃ¨ve.

VoilÃ  comment se passe le premier de l'an chez les BÃ©ni Snous. Que

cette annÃ©e soit heureuse pour vous!

Edmond DESTAING,

Professeur Ã  la MÃ©dersa de TIcmceu.
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